LE CLAN DES SEPT ET LE SECRET DU VIEUX-MOULIN

CHAPITRE V

Onze heures du soir


Il faut avouer que c’était quand même assez bizarre. Tandis que Pam et Babette se regardaient d’un air apeuré, Jacques tourna la situation en plaisanterie. 

« Merci, fantôme du vieux moulin ! », fit-il en saisissant une cuillère. « Toutefois mon vieux, souviens-toi que je t’avais demandé des verres ou des tasses pour boire notre limonade. Où sont-elles ?»

« Oh non, alors ! » fit Pam. « Il ne manquerait plus que ça : voir des tasses surgir d’on ne sait trop où ! »

« Je vais voir ça tout de suite », fit Jacques en guise de réponse. Il se mit debout sur le tabouret et commença à chercher sur l’étagère. Effectivement, il sentit quelque chose dans le fond. C’était un sac assez lourd qui devait contenir des objets métalliques à en juger par le son produit lorsque le sac fut déplacé. Jacques se saisit du sac et faillit glisser du tabouret en le déposant au sol tellement il était lourd. Qu’allait-on y découvrir ?

« Ne me dis pas que ce sont des tasses » murmura Babette pas très rassurée. « Ce serait trop fort ! »

Sans mot dire, Jacques dénoua la cordelette qui fermait le sac et y plongea la main pour en retirer... une coupe en argent ! Il fit de même à plusieurs reprises et à chaque fois il retira une autre coupe en argent, chacune étant brillante et astiquée.

« Eh bien, nous voici à présent en face de récipients. Des récipients à boire d’un style quelque peu sportif, mais néanmoins des récipients ! Je me demande sur quoi on va tomber prochainement. Des théières ? »

« Ne parle pas ainsi, Jacques », fit Jeanette. « Ça me donne des frissons. Pierre que penses-tu de tout cela ? »

« Eh bien, je ne pense pas que ce soit le fantôme du vieux moulin qui a apporté ces choses-là parce que Jacques le lui a ordonné. D’après moi, cet endroit est utilisé comme entrepôt de marchandise volée. »

Le silence se fit parmi les membres du clan. Après quelques instants, Georges reprit :

« Tu crois ? Bon, eh bien si c’est le cas, j’espère bien qu’ils ne viendront pas récupérer leur butin pendant que nous serons ici. »

« De toute façon » fit Pierre, « on ne leur ouvrirait pas la porte, puisqu’ils ne connaissent pas notre mot de passe. »

« Voyons », rétorqua Jacques, « ne sois pas idiot ! Comme s’ils allaient attendre sagement que nous leur ouvrions la porte ! »

« J’ai une idée », fit Colin. « Une fois la nuit tombée, nous autres les garçons, nous pourrions revenir ici et surveiller les allées et venues des voleurs. Ce serait une vraie aventure ! »

Les trois autres garçons acquiescèrent.

« Oui ! Les filles ne seraient que trop contentes de ne pas faire partie de l’expédition. »

« En attendant, je trouve qu´on devrait prévenir quelqu’un », proposa Jeanette.

« Avant tout, il faudrait démasquer les voleurs et puis après, on pourrait avertir les gendarmes », répondit Pierre.

Les garçons se mirent d’accord pour se donner rendez-vous au moulin vers onze heures du soir. Ils étaient persuadés que les malfaiteurs viendraient récupérer leur butin. Jeanette était certaine que les couverts et les coupes qu’ils avaient découverts aujourd´hui ne s´y trouvaient pas le jour où le ménage de la pièce avait été fait. Le larcin avait dû être commis récemment.

« C’est une nuit sans lune ce soir », dit Jacques. « Autrement dit, c’est la nuit idéale pour les gens qui préparent un mauvais coup. Alors les amis, je propose qu´on se retrouve ici ce soir vers onze heures. On donne le mot de passe en bas comme d’habitude et dès qu´on entend la réponse ‘entre camarade’, on peut monter.

Les enfants rentrèrent chacun chez soi, très excités à l´idée de l’aventure qui les attendait cette nuit-là. 

  À onze heures pile, Pierre se trouvait dans la pièce du vieux moulin dans l’obscurité la plus complète. À un moment donné, il sursauta, car un rat venait de courir à travers le moulin en faisant du bruit. Pierre attendit et fit le voeu que ses camarades arrivassent le plus vite possible. Ah... voilà qu’il entendait du bruit. Ce devait être Collin qui entrait. Pierre fut sur le point de l’appeler, mais se souvint à temps que c’était à celui qui arrivait de prononcer le mot de passe en premier.

  Pierre attendit. Le silence était complet. Tout à coup, il entendit des pas monter l’escalier qui conduisait à  la pièce du moulin. Pris de panique, Pierre se redressa dans la pièce où il se trouvait et retint son souffle. Bientôt, la personne qui montait l’escalier se retrouverait auprès de lui. Autrement dit, il serait découvert par les voleurs, ce qui était une perspective bien peu réjouissante. Il était convaincu que la personne qui montait ne pouvait être l´un de ses camarades puisque le mot de passe n’avait pas été prononcé. Rapidement, Pierre se retrancha dans un coin de la pièce et se réfugia derrière une poutre qui se trouvait dans ce coin. Pierre ne pouvait pas voir la poutre, mais il savait qu’elle était là.

  Il était temps, car un homme apparut en haut de l’escalier. Il alluma une torche électrique et se dirigea droit vers l’étagère. Il éclaira l’étagère à l’aide de sa torche et laissa échapper un grognement :

«Disparus ! Les sacs ont disparu ! Ce doit être cet imbécile de Lennie. Je vais lui donner une leçon. Ça lui passera l´envie de se payer ma tête à l’avenir. Attends un peu que je t’attrape mon gaillard ! »

Pendant tout ce temps, Pierre se tenait silencieux comme une souris dans son trou. Son coeur faillit s´arrêter de battre lorsque la torche de l’homme vint à éclairer la tirelire en forme de cochon dans laquelle les enfants avaient déposé leur argent dûment gagné. Le malfaiteur l’avait vue.

L’homme s’empara de la tirelire et la secoua dans tous les sens, puis la jeta sur le sol. La tirelire se fracassa en plusieurs morceaux et les pièces d’argent qu´elle contenait roulèrent un peu partout.

Tout en se baissant pour ramasser l’argent, l’homme grommela :

« Qui a bien pu déposer ce cochon par ici ? »

En le voyant empocher l’argent qui se trouvait par terre, Pierre fut sur le point de pleurer. Tout cet argent que lui et ses camarades avaient gagné à la sueur de leur front était dérobé sous ses yeux. Néanmoins, il n’osait rien dire par crainte d’être découvert.

 Finalement, au grand soulagement de Pierre, l’homme quitta les lieux. Pierre espérait qu´en chemin il ne se heurterait pas à ses camarades. Ces derniers étaient bien en retard ! Lorsque les derniers pas de l’homme se furent évanouis et que le silence fut revenu dans le vieux moulin, Pierre se hasarda à sortir de sa cachette. À sa grande surprise, il constata que ses genoux s’entrechoquaient. Il faillit s’évanouir de frayeur quand il entendit tout à coup une voix qui disait : « Nain jaune ».

« Entre, camarade », fit Pierre soulagé. Ses trois amis montèrent l’escalier et parurent sur le seuil de la petite pièce de réunion. Ils étaient accompagnés de Moustique. Jamais Pierre n’avait été aussi content de voir ses amis !

